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INTRODUCTION 

La présente notice a comme objectif d'informer les personnes intéressées à la transformation des 

produits agricoles en vue de la satisfaction des besoins de base de la population. 

Nous traitons ici de la fabrication de sucre artisanal (voir définition en fin de document). Ce sucre 

porte différents noms suivant les pays: PANELA en Colombie, RAPADOU en Haïti, SIRAMAMIGASY à 

Madagascar, GUR en Inde,... 

Pour de plus amples informations nous renvoyons le lecteur aux différents documents repris dans la 

bibliographie et plus particulièrement aux documents édités par le centre d'investigation de la panela 

en Colombie. 

Roger LOOZEN a passé plusieurs semaines en Colombie afin de participer à un séminaire sur les 

traitements après récolte et d'étudier en particulier la fabrication de la panela et de la pâte de 

goyave. 

Un document plus détaillé complète celui-ci. Ce second document a comme objectif de fournir aux 

techniciens désireux d'installer un atelier de production de rapadou le maximum d'informations 

nécessaires à la construction des équipements et à l'élaboration du sucre artisanal. 

Concernant la production de pâte de goyave, Roger LOOZEN à également écrit 2 documents. Le 

premier est destiné aux personnes qui souhaitent une information générale sur la fabrication de la 

pâte de goyave, le second est destiné aux techniciens qui devront construire un atelier de production 

de pâte de goyave. 

Ces documents sont disponibles sur simple demande. 

Nous prévoyons dès 1996 la construction en Haïti de plusieurs ateliers de production de rapadou. Les 

ATELIERS-ECOLES DE CAMP-PERRIN débuteront la production de moulins à canne ainsi que la 

construction de fourneaux suivant les recommandations de CIMPA en Colombie. 

les documents techniques devrait être continuellement revus et augmentés des expériences futures 

dans le domaine de la fabrication de rapadou et de pâte de goyave. vous pouvez donc toujours nous 

contacter afin d'obtenir des informations complémentaires sur l'état actuel des recherches. 

Roger LOOZEN est responsable d'une association sans but lucratif dénommée CODEART. Cette 

association offre un appui technique au développement rural et ce en particulier à Haïti. Ils 

collaborent étroitement avec LES ATELIERS-ECOLES DE CAMP PERRIN, une association haïtienne 

d'artisans à Camp-Perrin. 

  



Coordonnées du centre d'investigation sur la panela en Colombie. 

CIMPA Convenio de investigacion y divulgacion para el mejoramiento de la industria panelera ICA-

HOLANDA Barbosa, Colombia. Tél. +5772-286139 et 5820, fax 6843 

Demander Messieurs Nestor DURAN CASTRO, Gilberto SANDOVAL SANDOVAL et Nicolas GIL ZAPATA. 

 

Coordonnées le l'asssociation LES ATELIERS-ECOLES DE CAMP-PERRIN 

LES ATELIERS-ECOLES DE CAMP-PERRIN 

BP 14 LES CAYES, Haïti (W.I.) Tél & fax +509 86 0152 et 0052 

Responsables: Jean SPRUMONT et Franco GATTIGO . 

 

Coordonnées de CODEART 

CODEART asbl, Chevémont 15, 4852 HOMBOURG, Belgique 

Tél. +32 87 785959 Fax +32 87 78 79 17 

Responsable Roger LOOZEN 

 

Coordonnées de MISEREOR 

Mozartstrasse, 9 

52064 AACHEN 

 

Etude réalisée à la demande du Département de Développement Rural de MISEREOR. 

 

 

 

Depuis longtemps production sucrière et l'agro-industrie 

lourde sont automatiquement associées dans les esprits. 

Dans de nombreux pays existe une industrie sucrière, mais 

compte tenu de la crise mondiale que traverse ce secteur, 

les grosses unités industrielles ne fonctionnent qu'à un très 

faible pourcentage de leur capacité, parfois comme la 

sucrerie qui figure sur la photo, il arrive même qu'elles 

n'aient jamais fonctionné. 

 

Les grosses usines impliquent la concentration des terres, 

des moyens de transport, des machines, du savoir-faire, de 

l'autorité, de l'argent et des déchets liés à leur 

fonctionnement. Elles impliquent trop souvent de fortes 

dépendances financières et techniques vis à vis des pays 

riches. Elles entraînent un appauvrissement écologique lié à 

la monoculture sucrière sur de très grandes surfaces. En 

Haïti, par exemple, où la canne ne demande qu'à pousser, le 

sucre est cher et les gens sans travail. 

 

A l'opposé des méthodes industrielles il existe des méthodes 

paysannes de transformation de la canne à sucre, mais ces 

techniques basées sur une tradition de plusieurs siècles sont 



restées pratiquement inchangées. Elles sont primitives et vétustes, leur productivité est 

extrêmement basse. Elles ont même souvent régressé par rapport à l'époque coloniale. 

 

 

Ces techniques sorties tout droit du temps de l'esclavage 

permettent encore une survie paysanne et ont réussi à 

sauver une partie importante d'un savoir-faire rural. Mais, si 

elles méritent notre intérêt professionnel et notre respect, 

il nous faut reconnaître qu'elles ne sont plus capables de 

faire vivre dignement les paysans qui les pratiquent encore, 

ni de produire en qualité et quantité le sucre nécessaire aux 

populations. 

 

Pourtant, il existe une réelle créativité paysanne qui prouve 

que les ruraux sont intéressés à résoudre les problèmes liés 

à la transformation des denrées par eux produites. Mais la 

faiblesse des techniques mises en oeuvre ne peut apporter 

une solution satisfaisante au problème. Les technologies de 

la misère sont physiquement trop pénibles, socialement trop 

injustes et économiquement trop peu rentables pour 

soutenir une alternative de vie capable de retenir les jeunes 

à la campagne. 

 

La diffusion d'outils de transformation plus performants, parfois aussi la 

commercialisation directe par les groupements producteurs ont réussi à 

relancer de façon significative la culture de la canne à sucre dans la région 

de Hinche en Haïti. Ce résultat a été obtenu malgré de fortes attaques des 

plantations par la maladie du charbon et malgré les troubles politiques 

qui ont profondément perturbé le développement du travail des groupes 

de 1986 à aujourd'hui. 

Ici on voit une belle récolte de rapadou présenté de façon traditionnelle, 

c'est-à-dire moulé dans de grandes feuilles de palmier appelées `tach'. 

Chaque "bâton" pèse près de 3 kilos. 

 

Le produit traditionnel fournit certes des éléments nutritifs intéressants 

(*), mais sa qualité ne s'est généralement pas améliorée, pas plus d'ailleurs que sa présentation. 

Il reste le plus souvent peu pratique à manipuler, est généralement vendu dans un emballage peu 

hygiénique; sa couleur et sa consistance sont extrêmement variables; sa présence sur le marché est 

saisonnière ou liée à des manoeuvres spéculatives; son image est souvent celle d'un produit 

campagnard en voie de disparition. 

 

L'amélioration n'a encore fait l'objet que de très peu d'études ou d'investissement. Pourtant là où 

des efforts ont été réalisés pour RESSUSCITER ce produit au bénéfice du petit producteur, les 

résultats sont étonnamment encourageants. 

 



En Colombie, par exemple, existe un important centre de recherche pour l'amélioration du sucre 

paysan. Ce secteur de l'économie nationale couvre 48 % du marché du sucre grâce à 80.000 petites 

exploitations agricoles. 

(26.000) 

 

(*) Voir tableau comparatif ci-après 

 

 

Les petits paysans se réapproprient la canne à sucre 

 

Voici le Frère Fanklin Armand devant un essai comparatif de 

variétés de canne à sucre réalisé 

à Pandiassou / Hinche. 

 

La maladie du charbon fit en 1986 des ravages dans les 

plantations de canne du Plateau central en Haïti. Tous les 

paysans découragés abandonnaient la production. Une 

réaction rapide de deux congrégations religieuses haïtiennes 

permit: 

 

1- de comparer la résistance de différentes variétés à la maladie, de comparer leur production 

et de sélectionner le matériel végétatif le plus adéquat. 

 

2- de multiplier la variété résistante 

 

3- de la diffuser parmi les producteurs de la région. 

 

Il faut souligner que la volonté de sauver la canne s'est développée et s'est concrétisée là ou celle-ci 

était redevenue une source significative de revenus paysans. 

Grâce à la présence d'une infrastructure de transformation efficace contrôlée par les producteurs la 

relance de la culture peut se faire. 

 

Ici sur un même étal de marché guatémaltèque on voit du sucre paysan "la 

panela" (rapadou) et du sucre raffiné. 

 

Développer une production décentralisée rendue aux petits paysans 

représente un véritable défi. 

 

C'est aux personnes disposées à le relever que ces pages s'adressent. 

 

 

 

  



1. DU JUS DE CANNE AU SUCRE ARTISANAL & CRITERES DE CHOIX POUR UNE TECHNOLOGIE 

APPROPRIEE 

 

 

1. 1. SUCCESSION DES OPERATIONS 

 
 

  



1.2. LE TRANSPORT 

 

  
Le transport constitue une partie importante du travail de la canne à sucre. 

En Colombie on utilise principalement les mules pour effectuer ce travail. 

Malgré cela le coût du transport représente près de 20% du prix de revient de la transformation de la 

canne. 

 

Les convois de mules ne sont pas rares sur les routes colombiennes. Afin d'éviter des accidents on 

trouve des panneaux de signalisation aux endroits les plus dangereux. 

 

CRITERES POUR CHOISIR UNE TECHNOLOGIE APPROPRIEE 

 

L'emplacement de l'atelier. 

 

Vu l'importance des coûts de transport on limitera les distances à parcourir entre le champ et le 

moulin. On s'installera plutôt au centre de la zone à vocation de production de canne à sucre; 

On veillera à choisir un endroit accessible au véhicules afin de faciliter l'écoulement du rapadou vers 

les marchés. Notons que le rapadou pèse environ le dixième de la canne nécessaire pour le produire; 

L'atelier sera également situé en contrebas des zones de production. De cette façon les mules ne 

devront pas monter les colines avec un chargement de canne; 

Dans les endroits difficilement accessibles a cause du relief accidenté, on optera pour un système de 

transport par cable fonctionnant par gravité. Les Ateliers-Ecoles de Camp-Perrin (Haïti) sont en 

mesure d'offrir des équipements pour ce mode de transport; 

On s'assurera de la disponibilité (quantité et qualité) en eau de nettoyage. Il s'agit d'un facteur 

primordial au niveau de l'hygiène. La récupération de l'eau de pluie sera envisagée. 

 

Sur le plan agronomique il faut noter que le développement d'une technologie paysanne ouvre à la 

production de la canne des zones écologiquement très bien adaptées à cette culture, mais trop 

petites pour être l'objet d'un investissement de type industriel lourd. 

 

 

 

 

 



Le transport par bêtes de somme 

 

- Les bêtes consomment les feuilles, la tête de la canne ainsi que les impuretés retirées durant 

la clarification; 

- Elles peuvent exécuter d'autres travaux en dehors de la saison de la canne. 

- Les bêtes ne créent aucune dépendance au niveau de l'approvisionnement en combustible et 

pièces de rechange, ce qui n'est pas le cas lors de l'emploi de moteurs à essence ou diesel. 

 

1.3. LE STOCKAGE DE LA CANNE. 

 

Pour obtenir du sucre artisanal de qualité il faut que le pourcentage de sucre réduit reste le plus 

faible possible. La dureté du produit dépend de l'importance de sucre non réduit c'est-à-dire de 

saccharose. 

L'inversion des sucres (voir définition) débute dès le moment où la canne est arrivée à maturité. 

Quand on coupe la canne le phénomène s'accélère. Il est donc souhaitable de traiter la canne dès 

que possible après sa coupe. 

Une canne coupée en fin d'après-midi doit être traitée le lendemain matin à la première heure. 

 

1. 4. LE PRESSAGE DE LA CANNE. 

 

C'est avec l'évaporation de l'eau contenue dans le jus, l'opération la plus importante dans la 

fabrication du sucre artisanal. 

 

Principe général: le taux de concentration du jus de canne en sucre est d'autant plus élevé que la 

canne est mûre et qu'elle est récoltée en fin de saison sèche. On aura donc intérêt à concentrer le 

travail sur cette période de l'année. 

 

Quel est l'intérêt d'un bon pressage de la canne? 

 

Prenons un exemple: Nous disposons de 1000 kg de canne. Supposons que le degré Brix (voir 

définition en fin de document) est de 20. Supposons que l'on dispose d'un moulin en bois à traction 

animale dont l'usure est assez avancée. On aura par exemple une extraction de 40%. On obtiendra 

donc 400 kg de jus (env. 400 litre). 

Si l'on est équipé d'un moulin à traction animale mais métallique dont les réglages sont bien fait, on 

obtiendra par exemple une extraction de 60%. On aura donc 600kg de jus (environ 600litres) avec la 

même quantité de canne. 

 

Conclusion: avec la même quantité de travail et la même quantité de canne au départ on peut 

produire la moitié de sucre artisanal en plus avec un moulin plus efficace. 

 

Réglages possibles sur le moulin 

 

Supposons un moulin à trois cylindres entraîné par une paire de boeufs. 

Il est possible d'agir sur deux réglages: L'ouverture d'entrée de la canne et l'ouverture de sortie de la 

canne. 



 

1. L'ouverture d'entrée recommandée est 

généralement comprise entre 7 et 15 mm. Cette ouverture 

est ajustée suivant la grosseur de la canne traitée et 

influence principalement le débit du moulin. 

 

2. L'ouverture de sortie est généralement comprise 

ente 0,4 et 1mm. La variation de cette ouverture agit 

principalement sur le taux d'extraction (voir définition en fin du document) du moulin et non 

sur le débit. 

 

3. Notons que, normalement, la canne bien pressée sort entièrement déchiquetée du moulin et 

non en tige complète. 

 

4. Le bon réglage du moulin sera celui qui permettra de traîter la canne qui est à moudre en un 

temps convenable en assurant une extraction satisfaisante. 

 

Combien de canne pourra-t-on traiter sur une journée? 

 

Supposons les données suivantes dans le cas d'une petite installation 

 

Surface de canne susceptible d'être traitée par l'atelier: 3ha 

Rendement moyen de la zone: 30t/ha (faible) 

Période végétative de 18 mois 

L'atelier peut produire 30 kg de rapadou par heure donc traiter environ 300kg de canne par heure. 

Nous partons de cette donnée car il sera difficile de construire un fourneau plus petit avec de bonnes 

performances au niveau de sa rentabilité (auto-suffisance en bagasse) 

L'atelier dispose d'un moulin à traction animale tracté par 2 boeufs 

 

calculs: 

Un moulin à traction animale tracté par 2 boeufs peut travailler 250 kg/h durant 5 heures maximum 

par jour: soit 1250 Kg de canne moulue chaque jour. 

Le fourneau fonctionnera durant: 1250:300 soit environ 4 heures utile par jour. 

 

On pourrait s'organiser de cette façon: 

Coupe de 1250 kg de canne la veille en fin d'après midi. Ce travail de coupe pourrait être exécuté par 

une personne. Une autre personne s'occuperait du transport à l'atelier. 

Le lendemain à la première heure on débute le broyage et le chauffage du fourneau. 

 

Dans un tel cas on arrive à traiter peu de canne, le goulot d'étranglement est le broyage. Il faudrait 

par exemple doubler le nombre d'animaux pour pouvoir travailler plus de 1250 kg de canne. 

L'investissement devient alors important car les boeufs vont devoir être nourris toute l'année ou 

réaliser d'autres travaux (charruage, traction de charrettes de transport,...). 

 

  


